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,,to give"; it is also the Dative particle: nd-nii ,,to-us", cf. Polish 
nam ,,to us". Besides, the I.-E. da ,,to give" is the regular con­
tinuation of Bushman /na> da. Furthermore, E. ana ,,footbridge, 
bridge", i.e. ,,something that is on or over (the water)". 

Alongside of S1 /na ,, to give" there exists a related word /na: 
,, to see, find, perceive, get", from which, respectively, from the 
accompanying gesture there was derived the function (meaning) 
of pointing at the perceived object, cf. S1 //na, ta1J ,,there", 
S2b n,1J ,,they", Na n,1J ,,this one, this is, here". So we have I.-E. 
e-no, o-no, Polish o-n, te-n ,,he, this"; in many West-Sudanese 
languages na (or ni) means ,,this". In Zulu this deictic or, as 
Doke says, demonstrative na has many applications, one of them 
is the enlarging of the form of Persona! Pronoun, e.g. 1ni-na 
,,I-here", we-na ,,you-here", while we have in Swahili mimi l" 

" ' wewe ,,you"; besides, in Swahili na indicates the Present Tense, 
i.e. what is going on here, now; cf. the role of the nasal infix in 
the Verbs like Lat. tango (tetigi). 

The semantic basis here is the hand and tongue gesture of 
giving and pointing at, i.e. the tongue stretches forward hori­
zontally like the hand (/), nasality expresses some emotional 
tint (n), and the vowel a (with high toue) alarms the hearer or 
stresses the vivid participation of the speaker in depicting the 
situation. 
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COUPLETS AMHARIQUES EN L'HONNEUR DES PLANTES 
rmsiit (ENSETE VENTRICOSUM) ET koso· (BRAYERA 

ANTHELMINTICA) 

On trouve dans le folklore de tous les peuples des poèmes ( ou 
chansons) consacrés à des plantes utiles ou à celles qui jouent 
un rôle spécial dans la vie de la popula,tion donnée. Il n'en manque 
pas non plus en Éthiophie. 

Lorsque je procédais en 1957 /58 à une enquête sur les noms 
et l'emploi des plantes en Éthiopie, quelques uns de mes infor­
mateurs avaient inséré dans leurs notices sur les plantes des 
couplets qu'ils connaissaient. En voici deux consacrés à la plante 
msiit et un troisième consacré à la plante koso. 

{f[nsiit (ou h9nsiit) est le Ensete ventricosum (\Velw.) Cheese­
man (Musaceae), syn. Ensete eclule Bruce, Musa ensete J. F. Gmel. 
C'est le ,,faux ba1mnier", l'une des plantes les plus utiles, cultivées 
spécialement chez les populations du Sud-Ouest du pays: Walamo, 
Sidamo, Garou, Kulo, Konta, Kafa, Gimira, Wallaga, Gurage 
(Gouragué), Gangaro, Kafa Galla. C'est, avant tout, l'une des 
principales et des plus anciennes plantes alimentaires. 

Toute la partie du tronc située au-dessous du niveau du sol 
ainsi que l'intérieur d'une grande partie du tronc au-dessus du 
sol sont employés pom la préparation du qoço. On coupe ces 
parties en bandes et on les râcle avec un grattoir en bambou. 
Les bandes sont placées sur une planche en pente dont le bord 
inférieur est situé au-dessus d'un trou creusé dans le sol et tapissé 
de feuilles de bananier. C'est là qu'on collecte le qoço gratté. On 
le presse ensuite pour en sortir le jus et on obient de cette façon 
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la meilleure qualité de qoço, appelée itno. C'est une matière fari­
neuse qui peut servir pour la cuisson du pain qipa ou à la pré­
paration d'une bouillie. On peut en faire aussi des galettes 0ngiira. 

Le reste du qoço, on le met dans un trou d'environ 80 X 85 cm., 
tapissé de feuilles de bananier. La partie du tronc qui se trouvait 
sous le sol est broyée séparément et placée dans le trou par dessus 
la partie qui se trouvait dans le sol. On recouvre le tout et laisse 
fermenter environ 15 jours. On ouvre alors le trou et on mélange 
soigneusement le qoço. On recouvre à nouveau le trou et on laisse 
fermenter le q_oço encore une quinzaine de jours. 

Le qoço sert aussi à fabriquer de la bi~re tp0ll~); on y ajoute 
alors d'autres ingrédients. On en fait aussi un plat appelé batim'fa. 
On fait rôtir sur une plaque à cuire ( m0pad) du qoço finement moulu. 
On le mélange avec du beurre, du sel, des oignons et d'autres 
condiments. C'est un met que l'on prépare pour recevoir des amis 
ou des hôtes de marque. 

Finement haché, cuit avec de la viande et du chou, assaisonné 
avec du sel et du beurre, le qoço sert à préparer un plat dit h0wswa, 

Le g_oço sert à préparer une espèce de pain appelé niimiit; il 
est enveloppé dans des feuilles de bananier et cuit sur la· braise; 

Dans le nord de la province de Kafa on en fait du pain de la 
manière suivante: on place le qoço • dans un trou creusé dans le 
sol, tapissé de feuilles de bananier. On recouvre le trou avec des 
feuilles sur lesquelles on met de la .terre. Par dessus on allume 
un grand feu pour environ deux jours. Ce pain se mange à la 
maison ou s'emploie en voyage. Il ne se gâte pas pendant plusieurs 
jours. Si on le mange en voyage, on peut le réchauffer. 

La racine fraîche peut être bouillie et mangée comme un 
légume. Elle a alors le goût de patates cuites. Elle s'appelle amiéa: 

Les fibres, qaça, qui restent une fois préparé le qoço, servent 
à fabriquer de la corde. La meilleure corde est obtenue des fibres 
non traitées, naturellement séchées. On s'en sert à la construction 
d'une maison. Elle sert à attacher le bétail, à attacher les boeufs 
à la charrue, etc. 

Les femmes se servent du tissu épidermal du tronc, naturelle­
ment séché, pour en tisser des taies d'oreiller et des mouchoirs. 
Un fil délicat, piiyu, est obtenu des fibres qui bordent les feuilles 
d'ensiit. 

Les feuilles fraîches servent d'ombrelles. On s'en sert aussi dans 
les marchés comme matériel d'emballage. Les feuilles naturellement 
séchées, gwaba, servent à emballer le beurre et le fromage. On se 
sert aussi de feuilles fraîches pour préparer une litière, aussi bien 
pour les hommes que pour le bétail. Ces feuilles servent pa,r 
ailleurs à envelopper et à couvrir les récipients pour la bière èt 
les cruches pour le lait et pour l'eau. 

Les nervures médianes vidées peuvent remplacer la pipe. On 
s'en servait aussi dans le. temps comme conduites d'eau. 

.Avec les feuilles séchées, ies femmes tressent des paniers et 
des tapis de sol. Elles en font aussi des balais. Dans certaines 
régions, les hommes tressent avec les feuilles séchées des chapeaux 
et des manteaux de pluie. Les fibres servent aussi à fabriquer 
des sacs. On se sert aussi p::nfois de feuilles séchées dans la con-' 
struction d'une p.1aison. 

Les différents genres d'0nsdt (on en connaît plus de vingt). 
sont aussi employés dans la médecine: le gwariyii renforce l'homme 
qui a un membre fracturé; l'astara fait sortir le pus des plaies;' 
l'agadiyii sert de médicament contre la blennorrhagie; l'oriit 
guérit les rhumatismes; le denqinniit est un remède contre la 
jaunisse; le çarq0ma accélère l'accouchement de la femme; les 
feuilles de siinwat0m accélèrent l'accouchement des bêtes; le sobcira 
qui est sucré, fait grandir les enfants, etc.1. 

Voici deux poèmes consacrés à l'nisiit, notés par un infor­
mateur gouragué Alamayuh Rometo, élève au Lycée Franco­
Éthiopien d'.Addis Ababa, âgé en 1958 d'environ 18 ans. 

1 

n0giis f iiriiz1:yâ bû,}0âru m0tindw 
é0ggar agiiraéiiw ydmmaydafriiw ndw 
n0gus fiiriizi'.ya biizdmiica,w niigiir 0ssalâw y0q0rwnrl,(l 

1 Les données qui précèdent sont basées sur I. E. Siegenthaler, 
Usefiû Plants of· Ethiopia. Imperial College of Agriculture and Me­
chanical Arts. Jimma Experiment Station. Experiment Station Bulletin 
No 14, vol. I, p. 11-12 et sur les matériaux que j'ai rassemblés lors 
de mon enquête, voir: S. Strelcyn, Médecine et plantes d'Éthiopie. 
II. Enqiiéte sur les norns et l'emploi des plantes en Éthiopie (sons presse). 
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afii ngg,us gùnbot gnnii gras astar(a) 
gnazmac beneze blatta qgbnar (sic) 
mniinih ynmiitit kiinniinih gar diijr.Q yiimmiwaga manniiw 
~ndii bëitiihara qiilfo liimiiqriit niiw 
gndiya sibriikiirriilc yctto égggar f iirij,s 
flgr1t tiisiibbiirii kii-w9rage (sic) sidi;irs 

Pourquoi le roi Faraziya 2 ne s~rait-il pas fierf 
Son pays n'est pas vidé par l~ disette, 
C'est pourquoi le roi Faraziya .n'a pas besoin d'entreprendré une 

[ expédition militaire. 

Le afii 1wgus 3 Gimbot 2 et le ras 4 Astara 5

, 

Le y9razmac 6

. Beneze 2 et 1~ blatta 7 Qanbar 8

, 

Eux, qu'ils partent en expédition! Qui, se sentant fort, va 
[ combattre avec euxf 

Il sera à jamaîs liquéfié comme Batahara 9
7 

Alors que le cheval d' q,to 10 Ôaggar 11 était si fringuant, 
Il s'est cassé les pieds en arrivant au Gouragué. 

bet bisiir-ra - biine 
yiikiibt 9rat - me 
m9n{af b9hon - ane 
musarrawam - bii,ne 
<izmac bital - biiri,e 

2 

alasazzaniim way 9ndih sgJwn - gne 

2 Variété d'gnsat. 
3 Porte-parole du roi, officier d'ordonnance. 
4 Généralissime, prince. 
5 Variété d'gnsat. Le -a final semble ne pas i'>tre prononcé, vu la 

rime avec Qanbar. (Remarque du Docteur Berhanou Abbebé, sigle: BA). 
6 Génér~l de l'aile gauche. 
7 Abréviation de blattengeta, espèce de premier ministre de la maison 

royale ou de celle d'un ras. 
8 Variété d'ansiit. Dans le manuscrit on trouve Q0bnar, avec 

méta thèse. 
9 Pour M<J,t<J,hara, région volcanique sur la route de Harar (BA). 

10 Monsieur. 
11 ato Ôaggar, personification de la famine. 
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Fait-on une maison~ C'est avec moi. 
Le manger du soir pour le bétailf C'est moi. 
Qui devient tapisf Moi. 
Où vont les époux,· Sur moi. 
Jette-t-on un azmac 126( C'est moi dont on l'enveloppe. 
Ne fais-je pa,s de peine, moi, quand je snis tout cela, 

* 

Le koso, Brayera anthelmintica Kunth, syn. Hagenia abyssi­
nica J. F. Gmel. (Rosaceae), est une des médecines les plus po­
pulaires en Éthiopie. La fleur femelle de cette plante, entièrement 
séchée et broyée, délayée ·dans de l'eau, sert de ténifuge. Une 
coupe de cette mixture suffit. Une dose trop grande peut rendre 
malade et même causer la mort. 

Un de mes informateurs, Naod Çane, alors élève au Collège 
d'Agriculture de Ragara Haywat (Ambo), cite le couplet suivant 
consacré au koso: 

biihgffa•rwnniite silun lcoso !, dfta 
9mdrt ndbdrrd yamamwaten gta 
yam9tangdsiigggs ydmgtasfiirarra 
qolla 13 tggiinalliic kdtallaq tiirara 
liigranna liiqiin sibal doro mata 
ydnwt ff9Wa bathon méirriithun lancl afta 
gwabdz tadiikiniyalliis(i) 14 sankwangs siindf9 
resa adrëig9s( i) askizldf dlliif9 

Lorsque, dans mon enfance, on me disait: ,,Prends du koso!" 
J'aurais préféré les affres de la mort. 
Dégoûtant, effrayant, 
Il se trouve _dans le qolla [et] sur les hautes montagnes. 
Il est là, accroupi devant moi dans une tasse, fier, 
Tandis que, à gauche et à droite, on [me] dit: doro mata! 
Pour un moment j'eus préféré que ce soit le calice de la mort. 
Tu fatigues un homme fort, d'autant plus un faible, 
Jusqu'à ce qu'il reste sans force, tu [en] fais un cadavre. 

12 Général. 
13 Manuscrit: laqolla (sic). 
14 La forme du suffixe de la 2 p. sg. -si est purement graphique, 

le -i n'étant pas prononcé vu le nombre de pieds (BA). 
Folia Orientalia, t. XI 19 


